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REVUE DE LA SEMAINE

L'émotion causée par la mort tragique du fils de
Napoleon III est toujours fort vive, en France et en
Angleterre ; et tous les détails que nous fournissent
les journaux ouropéens sur ce priuce infortuné, sur sa
vie, ses idées, ses mœurs et son caractère no peuvent
qu'ajouter aux regrots qu'inspire su mort, et aux sen-
timents de sympathie pour sa personre. Il était pro-
fondémentchrétien et prenait au sérieux les respon-
sabilités redoutables attachées au rôle que lui reser-
vait sa naissance.
Les extraits de ses correspondances, publiés par les

journaux, font le plus grand honneur à su mémoi

Son testament est écrit avec une touchante simpi .
Le prince y déclure qu'il meurt en bon chrétien
(comme i} avait vécu du reste). Il prie sa mère de dé-

fendre la mémoire de sou grand onclee de ne pas
Ininser périrl’idée napoléonienue.Ii dit quo si ls mort
le surprenait, il pourrait appartenir au fils aîné du
Prince Napoléon de continuer la tradition napoléo-
nienne. Îl remercie lu reine d'Angleterre de I’ hospi-
talité qu’il 4 reçue avec sa mère sur le sol anglais, 11
conatitue sa mère son héritière, à la charge de nom-
breux legs à ses amis el anciens servileurs,
L'infortunée mère, en fuuilletant le livre de mosse

de son fils, y a lu une prière écrite de su main quiti-
nit ainsi : © Seigneur, si je dois mourir, que ce soit
pour sauver lu vie d’un des miens. Si jo dois vivre,
que ce soit parmi les Pe dignos. ” ‘l’ustament bio
digne du filleul de Pie IX
En Angleterre les témoignages de regrets rendus

à lu mémoire du prince, prennent les’ proportions
d'une manifestation nationale. Kn France Foe hon-
nétes gens ont munifesté les mémes sentiments, Seule,
ies Zoulous de la presse radicslo ont ou le cynisme
de dunser sur ce noble cadavre et de lui prodiguer d'i-
gnobles outrages. Voilà ie parti qui est on voie de de-
venir le muître du peuple français.

Voici un mot adressé par le prince impérial au
curé de Chislehurst, peu de jours avant won dépary
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pourle pays des Zoulons:

“ Morsieur le curé,

« Jo vous remercie, de la lettre que vous Avez bien

voulu m'écrire, ele me prouve toute l'affection que

vous me portez. Je tiens à ce que vous ne croyiez pas

que la précipitation de mon départ et le roin des dé

tails m'aient fait oublier mes devoirs de chretien. Je

me présentersi demain, jeudi, # 7 heures et demi,

pour communier une dernière fois duns la chapoile

de Chielehuist, où je désire être déposé si je viens à

mourir. ; ;
« Votre bien affectionné,

« NAPoLkoN. "

Le Post de Toudres propose d'ouvrir en Angle-

terre Une bonecription nationale pour subvenir aux

frais d'un monument, qui serait dédié à la memoire

du prince Louis Napoleon, et il suggère l'érection

d’une statue en bronze, représentant l’ancien élève de

Woolwich, avec l'uniforme qu’il portait au moment

où il a été tué.

Un certuin nombre de jeunes canadiens français de

Quebec doivent envoyer à l'ex-impératrice Eug: nie

une guirlaude d'immortelles pour être placée surla

tombe du prince imperial, avec cette tnacription :

« La jeune-re canudienne-frunçuise de Québec au

Prince Louis Napoléon. Elle aura cinq pieds de

circonférence, rors de forme ovale. Le tout surs aita-

ché par une cocarde tricolore, unie à un bouquet de

feuilles d'érable séchées, retenue par un nœud de

crêpe. La confuetion de ce pieux souvenira été con-

fiée aux Sœurs du Bon Pasteur à Québec.

— On annonce de Versailles que, le 9 juillet, 1a loi

Ferry, touchant l'enseignement public en Fraice a

eté votée à lu Chambre des dép.tés pur 552 voix

contre 150.
Le texto de l’article VIT de cette loi surl'éducation

que l’Assemblée de Veramilies vient de voter, se lit

comme suit :

6 Nul n’est admis à diriger un établiwement d'en

seiguement pubiic où prive, de qr elque ordre qu'il soit,

nin y donner l'enseignement, s'il appar ient à une

congrégation religieuse non autorisée. ”

L'effet de cet article aura pour but d'exclure de

l'enseignement, publie où 77 vé, outre les KI. PP, Je.

suites, les membres de deux cent dix huit cougréga-

tions qui seront atteintes en meme toms pur ce coup.

Le nombre des établinsements d’education qui seront

furcés de se furmer s'élève À six cent quarante et un;

celui dew élèves qui reçoivent avtuellement l’instruc-

tion dans ces différents établissements et qui devront

les abandonner est de plus de soixante mille,

Telle e-t lu mesure que lo Gouvernement françois

vient de fuire sanctionner par le vote de lu majorité des

membres de la Chambre des députés. C'est détruire

du coup la liberte d'enseignement; c'est attenter du

coup aux privilégen et aux droits len plus sucrés des
familles, malgré leurs protestations contre cette loi

nique et anti-catholique. Les pères cutholiques ne
seront plus libres de donner à leurs enfants l'éduca-
tion religieuse, même par des professeurs privés

C'est ausurément abattre l'enseignement religieux en

France, trancher tout le systémne d'éducation du
passé.

Cette nouvelle loi athée de Ferry a été soumise à

la considération du Sénat Français, et les dernières

nouvelles nous apprennent que le fameux article sept

concernant les congrégations religieuses aété rejeté

par le Sénat.

— Ls construction du chemin de fer de Québec

au Lac St. Jesn sers avant peu un fait accompli. Voi-

ci les résolutions qui ont été soumires à ‘Assem-

blée Législative par l'Hon. Premier Ministre M Joly,

concernant cette voie furiée:

«1. Le Lieutenant Gouverneur en conseil pourra

payer à la compagnie du chemin de fer de * Quebec

et du Lac St. Jean, * l'octroi de quatre mille prustres

par mile qui lui a été accordé pur Ja loi et ce, du la

manière suivante : lo. Une sumwe de six mille

pisstres par mille pour les premiers soixante et quinze

milles de "on ch -min, À partir de la ville de Québec;

20. Une Hommede truix miile piastres par mille, pour

les trente-sept milles et demi suivants; 30, Ft une

somme de mil'e piustres par mil'e pour les derniers
trente sept millos et demi.

« II. Le subside mentionné dans la résolution pré.

célente sera payé, «n la manière prescrite daus les
actes de cette province 37 Vict, ch. 2 et 38 Viet,
ch2;

“ 1H, Le remboursementde la somme de $4*,171.-
20 rogue par Ia dite compagnie, pour la construction
de son chemin à lisses de bois, mers fait, sur les
trer te-sept milles et demi de chemin qui suivent im-
médiatement les dits soixante et quinze milles, et à
méme le subside de trois mille piastres par mille ac-
cordées pourles dita trente-sept milles et demi, et la
compagniv donners caution, qu'eile fers ce rembour-
sement à l'expiration de quatre uns, à compter du pre-
mier janvier 1880, si, duns cet intervalle elle n'a
pus fait ln secoude section de con chemin. ”

 

 

  

= On annonce qu'a Sherbrooke, centre industriel
important, les manufactures sont on pleine activité
La manufacture de Ininuges de Paton a regu des com-
mandes pour plusieurs mois du travail, La cireulation

de l'argent durs cette ville à repris de l'activité et
l'élat des affaires s'est considérablement amulioré.

-- Lu Gazette d'Ottaiou informe que Si i
qui était à Ottuwa ces jours derniers. a déclarécu
l'emprant fuit en Angleterre pur Sir Charies Tiliy
Ministre des finances pour la P .issunce du Canady,
était un weeds sans exemple dans note histoire fi-
nanciére,et constitunit un événement d’une im sor
Lance majeure pour le Canada. La partie de l’sm ant
qui a été négocié au pair e-t de $1,500 U00, I

— À l'Assemblée Législative de Québue,
ment on Sousion, il y » sous considération Tobien
les ordres du jour. Parmi ces b:lls, huit demandent
des changements dans différents comtés, pour d
fins électorales, LI est d.fficile d’avgurer que celte Ses
sion ne soit pas de longue durce, i
— Nous avons appris avec plaisir qu

Normand, écr., des rois-Rivibres, ropone ere
ter plusieurs lots de terre propres à la colonisation, et
une grande valeur, pour y établir deux de ses fils qui suivent actuellement un cours d’agricult

rique et pratique à l'Ecole d'agricu use do Sta,Ane:
{Comme l'éteudue de ces lots sers trop considérable



   

   

|

*

||
ç

GAZETTE DES

pour pouvoir tre exploitée pr res deux fils, M, Nor-

mand devra leur adjoindre des compagnons trés-

bien dixpo-és, et tous ensemble ils formeront un

centre de colonisation qui aidé par une bonne pratique

ayrico'e pourra fournir au pays plusienra fermes-mo-

déles, après quelques années d'exploitation.

Nous félicitons M. Normand de cette heureuse idée

qui mériterait d’avoir de nombreux imitateurs. Nous

ne doitons pas que vos deux fils répondront au désir

de leur pèro. Nous les avons vus À l'œuvre aur la

ferme-modèle do l'Éco'e d'agriculture de Ste. Anne et

nous pouvons entretenir l'espoir que s'ils continnent

à mettre en pratique les enscignemonta agricoles

dont ils paraissent si bien profiter, ils seront avant

pou d'années possessenrs d’établismements qui pour-

ront leur procurer la fortune et le bonheur.

Nous avons appris avec un égal pluisir que M. Eu

ghne Dubeau, auxsi élève de l'École d'agriculture de

Ste. Anne, était en pourparlor pour l'acquisition d’une

magnifique terre valant plusieurs mille piastres et si-

tude dans le voi-inage de Bécancour.

Pourlour propre avantage et pour la bonne renom-
mée de l'institution où ces jeunes gens ont puisé leur

instruction agricole, no 14 wouhaitons qu’ils metlent

en pratique les notions d'agrirulture qu'ils y ont pui-

sées ; que sur hu ferme comme dan- les champiile soient

suns) exacts À poursuivre leurs differents travaux de
la journée qu’i s l'étaiont à l'écore sous la discipline
réglémentaire ; surtout qu'ils n'vublient pas le «rs de-

voirs re igieux, que sous ve rapport ils mettent en

pratique les bons con ils qu’a différentes reprises ils
ont reçus do ls part de leur dévoué directeur.—
Amour du travail, economie eb aobriété : voilà qui

Assure au cultivateur le véritable succès ; sans ces
trois qualités tout no sera que ruine et pauvreté chez
le cultivatour,

CAUSERIE AGRICOLE

DEFRICHEMENT DES TERRAINS MARÉCAGEUX.

(Site)

L'écobuage, comme nous l'avons dit dans notre de: -

nitre catserie, est un moyen certain pour neltoyer le
sol des marais des pluntes aquatiques qui y végètent,
mais on ne pout lu proscrire pour des terrains d'une
vaste étendue.

Ecobuer, c'est enlever Ia superticie d'un terrain
chargé de plantes, à un ou p'usieurs poscus d'épais-
weur, couper ces tranches carrément, en former de
petits fours, y mettre le feu, et repandre ensuite sur
ie sol cette terre réduite en cen:ire.

Li y à deux manières d'écobuer, ou à bras d'hommes,
en se servant d'une pioche recourbée comme uno
houc ; ou avec la charrue à versoir : cette dernière

 

est In plus économique, mais n'est pas la meilleure,
Le grand act de l’écobuage consiste à enlever seu-

L' lement la portion de terre pénétrée par les racines ;
Ia portion simplemeut terreuse devient inutile,

© grand art est encore do eonserver à ces tranches
toute la terre attachée aux racines, suit qu’on les
enlève avec la pioche ou avec ls charrue ; on les coupe
ensuite carrément, et après les avoir laissé sécher au
soleil, elles sont disposées les unes sur les autres, 0»
carrément, ou en rond, et forment de petits fourneaux,
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En faut obrerver que la partie supérieure, chargée
d'arbres, eoît dansl'interieur,
On met I» fen an milieu de ce fourne:u rem-li

d'herbes on de feuilles, et la petite ouverture qui lui
sert de porte est presque bouchée, afin de ne point
établir de courant de flamme, munis un fon étouffé, qui
gagnera lentement de proche en proche, et consu-
mers lee racines jusqu'à l'extrémité de la Lranche,
On doit, plesienrs fois dans la journée, visiter sen
fourvenux, afin de boucher exactement los gercures
ou crevasses, qui 8'y formeront sûrement si le fou n
trop d'activité. La fumée pénétrera la terre comme
l'eau pénètre une éponge, et re dissipera peu à peu
dans la vague de l'air. TI y à des cnltivateurs qui
mouillent extérieuryment ces fonrneaux avant d'y
mettre le fou et pétrir la torre tout autour. Celte opé-
ration est fort bonne loraque l’eau est dans le voisi-
nage ; on piace len tranches les unes contre les autres,
«ar c'est toujours dans leur point de réunion que In
fliumme rouvre un passage lorsqu'on ne prend point
cette précaution, ou du moins lorsque Ja terre n’est
point assez serrée dans ce« endroits,
Cenx qui veulent promptement faire sécher les

tranches de terre les réunissent les unes contre les

autres par leur sommet ; et sinsi disposées elles for.
ment un triangle dont le sol est la buse. De cette ma-
nière, elles sont de tons les côtés enviionnées d'un
courant d'air, qui, aidé par la chaleur du soleil, accé
lère l’evapuration de l'humidité. Si on ext moins pros-
+é, cette opération coûteuse est inutile; le soleil seul
suffit.

Plusieurs jours après, lorsque les fourneanx no f'a-
mont plus, et surtont lorsqu'en tirant en dehors la
Wanche qui formait la porte, on ne sent plus en de
dans aucune chaleur, c'est le moment de briser le
fournear, do l'émivtter, et de répundre uniformément
les débris sur le sol.

L'écobunge des terrains marécagenx et naturelle-
ment humides n'ost pas contraire aux bons principes
de l'agriculture; dans le voisinage de Ia meril est
nuisible parce que la terre est chargés de nels ot
qu'elle a besoin de fubatances grnissennes ot huileuses,
Plus les terrains Bont maigres, moins ils no-

de substances liiileuses et animales, et c'e- incipa-
lement parce qu’ils ront pauvres en principes qui
constituent la terro végétale : lus écubu-r v'ust cur-
tainoment les amaigrir encore,

Les prairies Lourbouses ne produisent qu'un foin
aigre que les bestiaux reponssent. Kvobuez les, ok vous
nurez moyen d’y semer ensuite des plantes, log plus
propres à la nourriture des bestisnx, To

Lesterrains muréongenx qui peuvont être regardés
comme des tourbidres imprfuites, ot qui reposentle
plus souvent sur des argiles, peuvent être écobués
avec avantage ; mais souvont c’est la partie inférieure
du sol qu’il faudrait soumettre à cette opération. L'ins-
pection de la localilé peut seule guider dans ce cas,

Culture des terrains tourbeux. —Les terrains tourbeux
ne sont pas faciles à rendre propres aux cultures usi-
tées, apres s'entend qu'on a donné l'écoulement aux
eaux. Cependant avec du travail et du temps, on y

vient.
wi y 8 deux manières de procéder :
Lapremière, en chargeunt la tourbe d’une épais-

seur de terre végétale suffisante vour que des arbres
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spéculations agricoles. ;
La deuxième munii re de procéder est l'écobuage.

Après avoir opéré le dosséchement, et avant de labou-

rer il faut avoir soin de brûler la tourbe. C’est par

le brûlsge que de grandes étendres de nos terres tour-
heures ont été mises en culture ; la plaine de la Rivi-

èrc-Ouelle nous en offre l'exemple, Malheureusement

Je systéme de brillage généralement suivi donne lieu

À den pertes immentus qu’il serait fort à propos d’em-

pécher.

Voici comment, en différents endroits, l'on procède

pour le brilsge de la tourbe :
Onenlève une certaine épaisseur de la tourbe, soit

six À sept pouces avec des instruments particuliers ;
on découpe cette tourbe en morceaux carrés et on la
retourne; on lu laisse sécher pendunt quelque temps,
puis on forme des fourneaux dans lesquels on metle
feu ; après que le feu a été mis dans les fourneaux,

on bouche toutes les ouvertures afin que le b:ûlage
re fas<o lentement et que lu tourbe ne soit que char.
bonnée, mais non complètement brûlée. Lorsque la
tourbe en est arrivée 4 ce point, on éteintle feu, non
pre avec de l'eau, mais en battant les fourneaux avec
le dos d'une pelle. Pur ce procédé on obtient tous les
avantages du brlage. Comme dans ce cas, la combus-
tion s’est opéré lentement, il n’y.a de perdu aucun
principe fertilisant. Les résidus de lu combustion
sont ensuite étondus rur toute la surface du champ
écobué. L'acidité du soi we trouve corrigée ; lu terre
elle-même t ut en étant nssainie est aussi amendée.

11 est à remarquer que la terre argileuse brûlée
est lo meilleur amendement que l'on puisse donner
aux terres fortes, surtout À celles qui sont impermé-
ablos.

L'écobunge réchauffe la torre par le fait mêmequ'il
l'assainit, Cette opération peut être employée pour le
défrichement des vieilles prairies, en brûlunt la coine
qui r’est formée à lour surface. Dans ce cas, on opère
comme pour la tourbe, Il ne faut pas cependant que
l’ecobuage g'opéro trop souvent sur lo meme terrain,
car il finit par P'appauvrir et lo rendre d’une stérilité
<omplète.
La végétation des terruins tourboux est très-tar-

dive, muis elle se continue fort avant à l'automne.
La tourbe dosréchée rendue fertile avec de la chaux

ot mise dans une exposition méridienne, devient trés-
propre à donnerdes primeurs, à raison de sa couleur
noire.

La tourbe en masse, loraqu'elle est pure, c'est-à-dire
lorsqu'elle n’est pue mélangée naturellement avec des
terres ou des sables, ne peut servir à la végétation
d'autres espèces de plantes que celles que la nature
lui a exclusivement uttribuées. Voila pourquoi les ma-
rais tourbeux sont si dénués d'arbres, voilà pourquoi
elle est complétement infurtile lorsqu’elle est dessé-
chée.

Cetto particularité n'u pus été expliquée ; mais
quand on sait que les marnes et autres terres propres
À la végétation sont également infertiles lorsqu'on
les tire d'une grande profondeur ; que lu tourbe de-
vient à la longue un excellent engrais lorsqu'on la
luiexe exposée a l’uir en couches Lrés-minces ou en
tus fréquemmentremués; qu'on la melange avec du

!
puissent y être plantés avec succès. Ce procédé est sable,

Cependant trop cofleux pour être employé dans les J
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de l'argile surtont do la marne, de la craie en

poudre, de la chaux et des alcalis, on ne peut douter

qu'elle ne soit due à la privation de | acide earboniqun

on, mieux, des carbonates terreux. Il r'agit donc de bat

rendre : lo. soluble comme lo terreau ; 20. propre à

absorber l'acide carbonique. Or, c'est que l’action de

l'air re fait lentement, et ce que ln marne, le phos-

phate, lu chaux ct les alcalis font plus promptemont,

Lors donc qu'on voudra employer de In tourbe

comme engrais, onla laisseru Ke dessécher etse réduire

en poudre et on la mêlera en plus où moins grande

quantité, selon la pureté et ln nature du sol sur le-

quel elle devra être «mployée, avec celles des auba-

tances ci dessus qui seront le plus à In portée. On en

fora des tas, qu'on urrosera dans les sévheresses avec

de l’eau pure ou mioux avec des égoûts de fumier,

des urines, etc.
Outre ces moyens de rendre lu tourbe soluble, 61

par conséquent propre à concourir à ln fertilité dos

terres, on l’u encore indiquée comme pouvant servir

à augmenter avantageusemont lu masse des engrais,
soit en la répandant dans les écuries el len etables,

soit en la mélangeant avec le fumier, dans la cour,
soit en ls mettant dans des fusses avec toutes les ma-
tis ves animales et végétales dont on peut disposer, en
tui-ant enfin des composts.
Le fumier frais mêlé avec la tourhe Ini donne

promptement la facolté cultivable, Il ne faut mettre
dans A melange qu’un tiers de tourbe pour produire
cet effet,

L'expérience a prouvé aux cultivatours anglais, qui
aujourd'hui emploient souvent ls tourbe ainsi prépa-
rée, que ja véritable manière d'en Lrer parti, c'est de
lu semer, au printemps, lorsque les plantes sont en
pleine végétation. Il y a alors moitié à gugner pour
l'effet, et moitié pour l'économie de la matièr- et de
la main-d'œuvre ; il est donc de l'intérêt des cultivn-
teurs de suivre co procédé.

oa
Apiculture.

(Suite.)

Du couvain—On appelle couvain tout ce qui est
œul, ver ou nymphe. Le couvain se furme et éclot
plutôt où plus tard, selon la saison et le temps. Colui
form) en automne, se conserve, faute de cha:eur,l'hi-
ver dans le milieu de la ruche, pour donnerles pre-
miers essaims au mois de juin, quand les chaleurs
commencent : les autres couvuins viennent enguite
pendunt toutl'été.
Pendant l'automneet l'hiver il n’y a plns de bour

dons dans les ruches, et il commence à y uvoir du
couvain dès lu fin de l’année : c’est la chaleur de
toute la masse des mouches qui se tient toujours au
lieu où est le couvain, pour l'animer. Il a ête démon-
tré, pur le moyen du thermomètre, que lu chuleur
d’une ruche est communément plus grande que celle
qu’une poule communique aux œufs qu'elle couve, et
par conséquent suffisante pour faire eclore coux des
abeilles sans autres secours.
Au bout de deux ou Uois jours quel'œuf’ a été collé

par la reine, dans l'angle qui est au fond de l'alvéoie,
il en sort un petit ver blanchitre, longuet et suns patte
ayant la tête assez semblabie à celle du ver à soie, «t comme lui, une filière, puis, à mesure qu’il croît, se
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met en rond dans le fond de l'alvéole ot aussitôt que
les ubeilles s'aperçoivent qu’ita quelques couf's d’é-

clos, elles viennent dégorger uno écuine blanchâtre
dans l’alvéole, avec fsquolle le petit vor ge nourrit :

lorsqu'elles voient qu'il n'en à plus bosoin, parce qu’il

va Ke trnstbrinsr en nymyho, olles cessent alors d’en
apporter, ot elles couvrent l'intrée de l'aivéole d'une
petite pellicule de cire qui w'élèvo en bosse ou demi-
globe, Ki c'est un bonrdon qui y ost renfermé ; mis

wi c'est une abeille, la potliculs est i plat.

Le vor reste couver( quinze jours, plus où moins,
suivant lu disposition de la saison et du temps. l’en-
dant qu'il est ainsi renlermé,il file ane toile tout su-
tour de son alvéole, etonsuile il se chinge en nymphe
d’une grande blancheur. An bout de quinze jours,
surtout pendant un (omps chaud, l'embryon quitte
son état de nymphe. devient mouche, et trouve, par
le secours de sa mâchoire, le moyeu de percer lu pel-
liculo qui bouchait l'entrée de son berceau. d'où elle

#ort, pourainsi dire, jHus grosse et mienx nourrie que
ne sont les anciennes aboil es ; car pus les mouches
vieillissent, plus elles deviennent pelitos ot noiritres.

Dans les jours froids, le couvain est plus longtemps
à éclore, et les trous ou alvéolo, À ête ouvorts ; c'est
se qui fuit que ceux de I! 'e-saison ne peuvent,
faute de chaleur, éc'ore qu'au printemps.

Les jeunes mouches sont plus blan-lâtres sous le
ventre, et parairent plus pleines que celles de l’an-
née precedente, Dans les trous des rayons elles sont
toutes blanches, quand elles commencent À prendre
leur forme, et peu à peu cllos deviennent grises : olles
achovent de premlre leur veritable couleur après
w'elies en sont sorties ; et elles n'en sont pas plutôt

dehors, que les abeilles viennent au-devant pour les
nettoyer cU les essuyer : ensuite elles se prominent
duns la «uche quelque temps ; clles sortent au dehorr
pour se jouer ua soleil ; et quand elles #0 sontent assez

fortes, elles prennent l’essor pourallerfire la récolte
du mio! et de ln ciro, comme les autres ; olles revien-
nent à leur ruche sans so Gomper.
Quand la ruche se trouve uugmentéo considérable

ment par le grand nombre do monches écloses, alors
Ju ruche essaîme, s’il y a no jeune reino parmi elles
pour conduire l'essaim. Le dépurt est toujours précé-
dé d'un bourdonnement cluir, puis augmente jusqu'à
l'instant oùles mouches sortent, La jeune reine part,
par un beau soleil, avee les abeilles qui se trouvent
e plus près d'elle, soit jeunes où vicilles, et des bour-
dons ; et après uvuir voltigé un moment en l'air, eile
va se reposor sur une branche d'arbre, tantôt haut,
tantôt bas, selon le vent ; toules los mouches lu sui
vent et s'abtachont autour d'elleen peloton. Si pour
lors, on no les mot pusduns une ruche, elles s’envolent
toutes pour uller se loger dans un creux d'arbre ou
ans quolque Lrou de mur.

(A suivre.)
————

La fenaison.

(Suite)

<u nportunce de ce sujet, Jos travanx de fenaison dine la

des localités étant sur le poiut de se faire, nous cre-

roir consacrer nne |rrtie de ce numéro de In Gazelle

la reprodueti 1 de In anite des renseignements que nous em-
pruutous au “Traité populaire d'agriculture ” aynut pour

 

   

 

auteut M. A. C. P. R. Landry.
À lafau"e—Le manque de bras à fait rechercher avec

raison le moyen de anhatitver à ls faux l'emploi de machines
nues J des chevaux, pouvant conper, en peu de temps, une
«uantité conridérabile de fourrage À pau de frais, ot no dsman-
dunt ponr ainst dite, qu'uu seul home pour les faire fonati-
onner:
La fauclionss fut iuventée.
L« problème est maintenant résolu, et là fanohoune déclarés

instrument fe plus indispensable à notre culture. Avec ids
grandes exploitations, avec notre systdme de culture fourra-
gère,il nous faut la faucheuse qui supplée si avantageusement

À cette raroté de In main-d'œuvre dont nous sonffrons tant, de -

puis quelques années, ;
Disons-le, avec plaisir, nos cultivateurs ont compris lenrs

véritables intérêts, et la plupart d’entre eux possèdent main-
ant une faucheuse.
Nous n’entrerons pas dans les détails de son fonctionnement.

les pamphlets qui accompagnent les fauchenses indiquent la
manière de s'en servir dans les différentes occasions, suivant
1aviature plus ou moins accidentée du terrain.
Un mot seulement sur le choix à faire,
Une bonne machine 3 faucher ne doit pas tre d’une cons-

traction compliquée ; les mouvements les plus simples sont
certainement ceux qui fonctionnent le mieux, ils ont d’aillems
l'énorme avantage ‘le pouvoir être aisément réparés par les
forgerons «le nos campagnes, lorsque leur mécanisme ss brise
su 6e dérange en quelque chose, ;
Toutes choses éyales d’ailleurs, on devra choisir de prété-

ne faucheuse qui c’ait point un aystème d’engrenn
apy aux deux graudes rones motricrs. La transmission du
mouvement s'opère lacilement nu moyen d'un ressort muni
d’une guette, qui met on marche l’ensieu de la machine. Aves
des grandes roues à engrennage, lu faucheuse présente un
grave inconvénient; la terre pénètre, s'unnsse dans les coues
d'engrenuage et arrôte la marche do la machine.

Fanage—Après le fauchage vient naturellement le fanage,

opération qui varie beaucçap plus qu’on ne se imagine d'une
localité à l’autre.
Les uns veuleut que l’herbe soit retournée derrière les fau-

cliours, les autres préfèrent la laisser vingt-quatre heures
w'amortir sur l'andin ; il y en a qui forment des rangs, avec
trois, quatre où cinq andins ; d’autres éparpillent l’horbe sur
toutle champ ot ne la réunissent en rungs qu'au woment d'en
former des meulons appelés villottes, mulioches.
Ce qui est partout NE principe général, ce dont on dnit s'é-

carter Je moins possible sous peine de compromettre sa récolte,
d'est ceci :

‘Tant que l'herbe est en andins, telle qu'elle a été jetée par
lu faux, elle souffre peu d'une pluie, même prolongée, et, blen
«ue lu surface de l’audin blanchisso, l'intérieur reste vert. Il
vient mieux, quandmême cet état devrait se soutenir pendant
quelques jours, n’y pas toucher et réserver ses soins pour le
foin qui à déjà été secoué, mais n’est pas arrivé à une desai-
eation complète. Une fois que l’herbe a été remuée, elle ne doit
pis rester éparse peudaut la nuit, parce que, mênie par un
au temps, avec les rosées abondantes de juillet et août,

elle ne fournirait qu‘uufoin léger, ssus couleur, sans odeur,
we saveur, quelque chose entfiu se rapprochant souvent de Is
paille. Hfaut done, avant le soir, mettre en moyous tas l’herbe
qui a été secouée à lu fourche et répandue le matin, Lo lendes
tnuin, après que la rosée s’est dissipée, ces tas sont répandus
de nouveau; le fuin qui en provieutest retourné dans lu jour-
née ; le soir on le réunit on mulloches de sept à huit bottes,
pourêtre charrié le lendemain dans les file.

Mais tout dépend de la température.
Lorsque le soleil est couvert, que le temps est frais, qu’il

ne fait pas de vent, que l’air est humide, le temps orageux,la
dossication ne marche pas aussi Vite, et le foin n'est souvent
bou à être rentré qu’au Lout de quatre, quelquefois huit jours.
L'untres tois, lorsque le temps est see et chaud,le foiu tauché
tel jour est bou à être rentré le lendemain.
Les diverses opérations dn fuusge sont exécutées à l’aide

de ln fuurche et du ruteau, et mieux encore avec le rateau à
cheval et la machine A faner.
Ces deux instruments n’exigent chacun qu’un cheval st un

comluctenr wt procureut aux cultivateurs qui les adopteut
l’écouvisie de viugt faueuses peudant lu fenaison. Après que
Pherbe à été fuuchée elle oat éparpillée m régulièrement par
Iu machine à faner que l’ou peut se dispeuser de faire repasser
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appelle retonmnerle foin. Ponr ramasner céliti-et, on fait passér
Je rateau A cheval qui le dépose en gros rouleaux réguliera ar
tonte ls largeur du champ. I! est À remarquer que si cos
rpuleanx va sont pins nnrez secs et ont bevoin d’être répandus
le Jendoniuln, d’après leeprincipes exposés plus haut, la
funch re à faner, en les prenant en long, pentfaire ce travail

évebup plus patfaitembnt qu’on he l'exécule à In fourche, er
en dix fois moins de temps. Eh outte, le foin pent ster pln
longtemps répandu pour recevoir l’action de l'air et da poleil,
Prisque ra mise en rouleaux, au moyen du ratean à cheval,
eet Join de prendre une partie de I'aprde midi, commie la con-
fection des mulloches à l'aide du ratean à main. Ces mulloches,
d'ailleurs, deviennent inutiles lorsque le foin est Lien serré
en rouleaux.

Le tempa n’est pas toujours hean pendant la fenaison, mals
dons eette raison,les pluies o'ont généralementpar de durée
Fret autobmé % il ne pourJnmaia seffrayet: Bil suevient

8; les opérations de fanage ne peuvent pas tônjours
do bode otebi élirequil ion , d'être indiqué. Si
le temps reste à là pluie pendant quelques jours, on ne touche
pan eux anding et on arrête lb feuthage 6 Jon 8 beaüconp
avance.I! fant surtout tâcher d’eulever tous ta q91 dec,

on mek en petits tas ou en range tout ce qui net fund {iA
moitié. Dès que le soleil se montre on ouvre crs las où ces rangs

t Jaa Iaiseys lessuyer, ayant bien soin de les reformer avant
a noît. ’
L'emploi de Is fauchense aimplifie les opérations du fanage

etfavories la plus rapide conversion de l'herle en foin. Et, en

effet, les plantes ront coupées de manière à tomber très-régu-
Hieement attr 16 sol, oh alles forment Une couche uniforme,
’aysut Jus pen d'éjaiseent: Elles reçoivent pina prompte-
ent l'action de l'ait ek du soleil; ledr dessication est plus

rapide. Le ratean à cheval, dent on 6e mert énatiite pour ra-
maser le foin en ranga avant la tombée dn serein, exécute
un travail très régulier, lorsque PhierLe 4 été ainsi conpée et
dig par la faucheuse.

La transformation des plantes fourragères en foin est une
opération tellement importante que nova croyous devoir dé-
crire ici la méthode suivie eu Angleterre.
Elle peut, dans plus d’une occasion, être imitée par plus d’un

de nos oultivateurs.
Le principe de cette méthode consiste à funer ausaï vite que

Joseibie sous un climat humide comme l’ust celui de l’Angle
erre,
Le fauchage commence dds que les plantes dominante: sont

en fleur et avant l'apparition des graines des principales gru-
thinées. De cette misnière on parvient à récolter des fuins qui
se distingaent par lu douceur, la souplesse et la finesse des
tiges et des fonilles qui les con.poent.

a faucheurs fout leur travail enns l’interrompre un seul
instant pour le fansge, qui e'opère de lu manière suivante :

Premier jour.—Le premier jour, vers dix heures du matin,
on éparpifle et on secous l'herbe fauchée dans la matinée. Le
soir on Îa met en mulloches et on ratelle grossièrementle ga-
zon sur lequel ce premier fanage n été exécuté.

Deuzièmejour.—Lorsque Ju rosée à disparu, vers neuf heures
du matin, on fane l'herbe coupée la veille depuis onze heures
jusqu’au soir ; on épsrpille les mulloches formées lu veille et
on disperse Tes andins faits par les fanehours, depuis cing
henres jusyu'a dix bewres dans la matinée. Pendant le milieu
du jour on retourne l'herbe de nouveau, et. le soir, avant Pap-
parision du serein, on la met toute en mulloches dontle vo-
nme varie suivant l’état de dessication des plantes: L'herbe
t'on à éparpillée le premier jonr et qui a déjà l’uapect du
join, est dioposée en tas plns volumineux gue celle qui n’a
encore été fanée que pendant une jonrnéé. Les mnlloches,
nelic que soit leur grosseur, sont dieposées en lignes très régu-

Slères, ' qu’on puisse, avant la fin de la journée, rateler
aisépient le surface de ls prairie à l'aide d'un rateau à cheval.
Celvi qui divige is cheval doit suivre à chaque rayage des

lighealie uralldles et soulever low dents dn rateau à des

   

 

intervalles bien réguliers afin
* tion, des lignes équidistautes perpendiculsires à

aprèsl'opération i Lette Thatbstoni disposéeenIa direction du ray’ :
ligneh pouren faire de petits tas, en reprenant les wémes li-
gues avec lo ratesu dansle sens de leur longueur.

Troisièmejour.—Le matin du troisième jour, après la dispari-

tion de la on faune l’herbe que les fauchours ont coupé le
deuxième jour depuis dix heures du matin jusqu’ausoir ; on

ue l’herbe ramassée forme, tré.

loa grosses wnllechos qui proviennent de l’herbe qu’en à fanés

le premier jour, Vers midi on mue henre on remue de nouveau

totite 'herbe et A deux on trois heures on relève en gros an.

ding la partie qui a été coupée ot fanée au déhnt de la fenai-
Jetto opération qu'on exécute avec des fourches ou at

   

son. . ‘

moyen d'au rat au à cheval, a pour but d’emnêcher le soleil

(le «lécolorerle foin. lon tronve quele foin est suffisamment   

wes, on l'ontre. Rinen, on dispose, comme la veille, l'herbe en

mnlloches plus on moins grosses selou l’état de dessiculion «les

plantes. .

Quatritiné fhur.—On apie gounne la veilla, Lorsue, par

wuite d’une dessitation meomplite, on n été Force jour pré-
cédent, de mettre de linveak en tas l'herbe funée pendant lu

remière journée, on Péparpitfe tin pen dans la matinée, pour
Pémieyer tle In prairie pendant l'après-midi.

Le funage cn Angleterre est maintendht exécuté non plus

avec des fourches, nis a Paide de Jawaching & funer, qui rem

place avantagensement les ouvriers, ;

Un tintro moyen snquel on peut avoir recours et any donne

un réstiitat très-avantagenx, est ce'ui commu sous le pen de

 

 

| Méthode de Kiappmeyer paves que c’est l'agronome de co tour

quiPa indiqué le premier. ;

hi à réconrs à cette méthaile si Te trop mauvais temps ne
laise #aÿ d’éspoir de sécher le foin par la funage ordinaire,

on ai Vhnrurdt der apt, dans Jes prés himides ot maréesgenx
vient sans coxse rendre aux fourrages qui y sont élenduas celle
qu’ile perdent pur l’évapoñdtion.
«Cette méthode consiste À trettre Phorbe en träs-grones

menles d?« le lendemai

1

du jour où efle à été fauchée, en le
pressunt et filant fortement vec ls plux de ré gulsvité pos
sible duns toutes ses parties, Ordinairement, la fermentation
comuence à sy établir pen d'heures après que les tas ant 64
formés et elle augmente rapidement. On doit an sunivre les pro
grès avec soin et lorsqu'elle «st parvenue à ce point que la
chaleur ve permet plus de tamr la min dues Ia mente, on dé
monte cette dernière prmuptement et on étend le fourrage.
Quelques heures de soleil où de méme de vent suffisent pou
dessécher complètement l'herbe qui à subi cette fermentation
et pour mettre le foin on état d'être rentré. Les fenilles et lea
flours, qui sont les parties les plus &tvoureunes, ne s’en déta-
chent pus comme dans les foitu qui out été tourmentés par le
mode ordinaire de lanage. vérité, le fuin, préparé par ls
méthode Klsppimeyer acyniert nne conteur brune, munis il est
sucré, savoureux ; il a une odeur miellée ut plait beaucoup aux
animaux.

L'important, dans cette méthode, c'eat de démonter lex
meules aussitôt que l’horbe est parvenue au degré de fermen
tation convenable. La pluie ue doit pus même faire retariler
cette opération, sans laquelle tout se gâterait, Mais, des que le
tourrage est refroidi, on peut le remettre en meuls où le ren
trer sans craindre qu’il ne s'échanfe de nouveau,

“ Co procédé, aj Dubrenil, auquel nous emprantons ces
détails, est surtout convenable « les clitsats septentrio-
naux, ob les pluies sont souvent tr® -abondantes au moment
de la récolte des fuins ; dan Cow saisons plus! ses, cen
sont toujours mal récoltés, le p'us anuvent gâtés et pourris,
après avoir toutefois coûté aux cultivatenrs boauceoiu) de sotns
et de frais de main-d'œuvre, pour tes faire tourner et retour-
ner pendant plusienrs jours divas ls champ, dans les tutorvales
des nverser,

“ En Russie, on conserve aux foin: Jeur verdure naturelle,
en modifiant, sinsi qu'il suit, la méthode de Khuppm
sitôt que Pherbo est conpée, ot sans lu luisser aucunement fu-
ner, ou la met en meule, muis au milieu «de celle-ci où à placé
d'avance une cheminée fuite avec quatre planches brutes. Il
paraît que la chaleur, dévelop<e par la fermentation, se dis-
Bipe par cette cheminée centrale, entraînant avec elle ls pres-
que totalité de Peau de végétation et que la foin conserve
ainel toutes ses fouilles, sa couleur et son goût primitifs.”

Qelle que soit le méthode adoptée, le foin, itt qu’il est
sec, duit être mis à l’abri de l’humidité, miseu meule où cen-

  

  

   

 

   
   

     

   

 

’ {A suivre.)
———

Pronostics du temps.

Signes d'orage"81 l’utmoaplière est chaude, étonfante ;
81 le sol se fend;
Si les nuages ee cruiseut dans leur course ; ill tites mulloches formées avec l’herbe fanchée

Pons dousième jeur danv là matinée ; puis on démonte
81 des nunges blancs, représentant des ‘asuée

| tout accompagués de uses neire; montagnes ent b
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Si deux nuages ayant la forme que nous venona «le «décrire
apparaissent des denx côtés ;

ih les poissons auutent souvent à la sorface de l’eau ;
Si dans leu snirdessles jours chatuls, on voit ce qu’on nomme

des éclairs de chaleuret que, duns la nuit, l’air ne soit point
rafratchi,

Il faut s'attendre à an orage.

Indices tirés du baromètre—L'ascension du mercure indique
or-linsiremeut que lv temps tourne au beau ;

Si dans une 1uativée nébulense, le mercuro monte, c’est an
signe de calme,

Il y a présomption de pluie loraque le baromètre étant déjà
au variable on au-dessons ne inet encore à descendre.

Si 1e baromètre slexcend beancoup, c’est presque toujours un
signe de pluie ou de vent.
Une descente peu cousidérable du baromètre après un grand

or:46 put houvent siivie de pluie ou de vent,
s'il fuit très-chaud et que le mercure Laisse, l’orage n’est pas

loin.
Une lente ascension du baromètre vers son plus haut point

indique d’ordinaire an beau tesips d’une certaine durée.
Si le mercure Luis-e lentement,il est probable que le temps

variable et crageux se prolongers.
L esque, par un beau temps, le baromètre torube Las, c'est un

indies de pluie; «il continue «de tomber durant deux où trois
jours, la pluie sera aboudante.

Si le mercure monte par le mauvais temps, et continne de
monter durant deux où trois jours, c’est un présnge de bean
temps conti.
En hiver, l’a+ceusion du mercnre est nn signe de froid.
Si le froi«l augmente pendant que le baromètre descend c'est

un pronastic de grand froid. Le troid augmenters encore
quand le baromdtre remonters,
Lorsque, pensunt fe froid, lo baromdtre tumbe, on peut

wattendre au dégel.
Ca —

La ferme, providence de la famille.

 

Elle est semblable à ain navire qui va chercher au loin
les closes nécessaires à la vie-—Lu femme écouome est à
l’égard de sou époux, comme use flotte qui vient des pays
étraugers, chargée de toutes sortes de richees 5, Elle apporte à
son époux une abondance de toutes sortes «le Lien, Elle à mille
» or mille ressources dans les tompa de dure né-

pour lex sions l'auxilinire et le messager de la
nee. * Elle upporte son pain d en loin, ”
vers de grandes didicultés, enfin, chère

et suinte créalars, elle arrive an but: entret uir sa petite fu-
i et, sen pain, prix de tant d'efforts, de travaux et de

larmes, n’en «ak que plus suvonreux nu goût de ceux qui le
mangent, Monte, ici, à [x foumne iudiBérente, à la femme
lâche, qui te ferait pas que démarch- de plus, nt même vu
simple mouvement de corps pour dunnertit pou plus de bieu-
être aux siens qui Pentourent,
Sous le numde puit, observe le docteur Calmiet, on com-

preud tout ce qui sert à la nourriture, toutes les provisions
do bouche : le pain, les viudes, I's fruits, et géuéralemeut
du reste tout c« qui constitue le matériel de la maison, le
bien-être du ménuge. 11 faudrait donc ponr développer le
sens si beau de ce verset : “ Elle apporte sou pain de bien
loin, * traduire ainsi: “ Elle amass dans sa maison toutes
sortus de provisions, comune Un vaisseau qui arrive d’un
Voyage de long coms amène toutes sortes de marchan-
discs précis'ises ; ” on Lien, avec les Septunte : “ Lille cat
comme tu Vai-sout marcbaud qui apporte de luin des ri-
chesses. ” Houreux mille fois l'époux qui a une femme soi-
Kueuse ot diligeute, une fee active ot vertueuse, 'abon-
dance sinon Populeuce régnern dans sa demoure. IHenreux
Mortel ! que son srt est & envier!..... « qu’il sache recon-
nattre ce grand don de Dien, et Pen remercier !
Chère et sainte créntme, elle arrive au but, eutretenir sa

petite famille—Combieu doit se féliciter uns jeune ruère qui
8 des eufauts à élever: quelle belle mission que la sieune !
Par un cléplorable malheur, In plupart, avides seulement de
liberté et de jmtissances étrangères, ne la comprennent pus.
Beaucoup de jeunes femmes surtout regardent comme unfar-
deau insupportable d'avoirp usienrs enfunts : de la l’iuditfé-
teuce bien prononcée juur ces petits êtres, et wêue pourle
mari ; de là abandon de ses devoirs dumestiques les plus su-
crés ; de là enfin tuille désordres, et un inslaise moral dus ta
fauvile. Lu mère Lunne et vrais, au contraire, ue Vit jamais

      

 

   

  
  

 

 

  

 

mieux, n'est jamais plus beurense, n’est nulle ei satique quandelle se trouve au milien des idaid ouuitmari, environnée de ses enfants, qui, en retour see épan-chementa, de xes soins, de sa vigilance maternelle, lui tétgoi-ment de mille manières leur amour et leur recopnaigeanui prodignent àl’envie mille carvases, lui donnent mille marquesde leur sagesse et de leur soumission à seu avis. Il out vraiil en coûte, et benuconp, à la pauvre mère pour astisfuire suxexigences d’une famille nombreuse ; souvent, sou tendre qrest ému de tristesse par la compassion 5 souvent peut-êtreaussi nes yeux Pleitrent, parce queles ressourees lui manquent;souvent encore elle voit que ses leçons et ses avin 80".sangfruits : elle se désole, elle afi » se désespérerait, si ellesavait que le Dien bon, témoin Be son héroïque dévonem, ryentend Ses soupirs, recueille ses larmes, Pèse son affliction, ofqu Un jour il aaura bienlen Técompeuser dans ea magoifique1ibéralité, O que la foi est néceusaire et utile sax mèresdefamille !

JEAN Dancae.

 

Choses et autres,

Chrysomèle de la pomme de terre.—On annonce I ifont de terribles ravages dans plusieurs paroisseduaresoeDorchester. Ils out aussi fait leur apparition a 8t. Ouésime età Ste. Hélène dans le comté de Kamourasks, Un de noë ahon-ués de St. Calixte de Somerset nous annonce qu'ils sont engrand nombre ans cette paroinse.—Nous Henns dans le Jour-nal des Trois-Rivières : “ Ou se plaint des ravages de la woucheà patates dans les paroisses de la rive sud ; mais tous ceuxqui emploient avec «lisvrétion le vert de Paris, trouvent nec'est le remède le plus efficace et le moins dispendieux, ? qUn colon de St. Jérôme du Lac St. Jean nous informe qu’ilsout été menacés de ce terrible Aéuu, ainsi que dans lee pa-roisses envirounantes. Ces lusectes se trouvaient par millesdans les champs à patates. On n eu recours à la prière: plu-sieurs grand’ messes out été demaud et à l’isaue yemesses il y avait procession antonr de l’église, Leurs prièresout été exaucées. Ces iusectes ve trouventactuellementen sipetit nombre, qu'il n’y à ancun danger à craiudre.
— M. D. 8, Coleman,vétérinaire, reçut avaut-bied'ue fermier nommé Cooper,le prisnt de venir immédioneeeÀ Hardscrable, qrie Gloucester, pour faire l’autopaie d’un che-val wort ‘lans des circoustauces suspicieuses. M. le Dr Cole.man se rendit immédiutement À son invitation et tecunuut quePunimal avait été empuisonué avec du vert de Paris. Il parut[an chawp d'avoine se prouve voisin d’un champ de pomsde terre sur elles le fermier avait ré, verParis pour les Préserver des mouches à Enot ayor doWine certaine quuntité de ce poison ew

tombée sur l’avoine, car € eb Lar lo veut sorsà retrouvé daus l'estomac du ohe-val plusieurs ius d'avoiue reco J
PutinCourrier&Ottawn: vera ucore de vertdo
Soins à accorderau tabac—Vuicile temps oùles

bac commeuceut à souffrir du voieina; dereil est done important de souger à les détruire, Lorsque ley inetervalles menugés eutre les plants de tabuc sont eaffion peut fuire une partie de cu travail à l'aide du asroloir àcheval, qui éconuimisera benucoup les frais et ameublirs bienlu terre. Lv petites houes soiplôteront le nettoiemeut et l’a.meullissement auprèsdu blunt dans los endroite que le sar-cloir n'auras pu a nure. aut renoun i
toutes les fois que l’étut du champ l’exi ve or celte opérationLe sarcluge doit toujoarsêtre snivi dan léger buteu rameuant au pied de chaque plant une terre notte et meu-ble, fouraire un vouvel aliment aux racines ob leur toqurers: i 'outous une fralchour utile a l'époque des tortey cha-
Lorsqu'on s'aperçoit que le plant pousse vi ureusemell’aide des opératiors que ousrouonsde prosesir 3 otonatteiut la hauteur de 1 à 2 pieds environ, suivant la suture duterruia et la vigueur de la végétation, il eat déja gstui defeuilles nombreuses, il faut l’étêter aveu une serpeite, atiyqu’en diminnant le voubre deu feuilles, le reflux de tec surcelles utroulent Jour donne plus d’smpleur, de vigueur ot dena1ité. Ditun tous los cas, cotts opérali i

Wtiou de lu tiour. ° ° fou doit p or l'appe-Ce retranchement déterwive ordivairement ls sortie des
nouvelles

patutes, et saus doute

 

  

qui, bourgeous axilluires, qui douvent nuissance à defouilles principales, lesquelles out d'autqui plus de qualisé
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u'alles sont moins nombreuses. Il convient également dere-

trancher les feuilles inférienres qui sont très-près de terre,
qu’en y touchant on les détériore et qu’alors elles don.

nent des produits pen avantageux, ainsi que toutes celles qui
ont été endommagées par une cause quelconque. Les prinei-
psux ennemis du tabac, qui paraît peu exposé Aux ravages
des insectes où d'autres animanx, auxquels sa qualité Acre,
narcotique, répugne, probablement ce qui pourrait devenir
nitile dans les aasolements, sont les vents violents, les pluies
froides ou la grêle, dontil faut tâcher de le garantir le plus

ble par es abris élevés, et les gelées blanches, dontil
it auvei tâcher de prévenir les effets. ;

Lorsque toutes ces indications sont bien rem lies,il ne reste
plus qu’à attendre l’ ue cenvenuble pour fuire la récolte.
Lorsquele te:nps de In récolte sera arrivé nous l’indiquerons,
en donnant les renseignements nécessaires pour poursuivre
eette opération qui n’est pas la moins nécessaire au poiut de
1s bonne qualité du tabac à récolter et des soins à preudre
pour sa préparation,

saisi—Les autorités douanières mnt saisi une grande
Todas, de tabac canadien, chez un marchand de 8t. Roch
% Québec, pour infraction à ia loi. On compte cinq saisies du
même genre opérées depuis quelques semaines.

Æcorce de che.—Le commerce d'écorce de pruche eat très
actif à gherbrouke, elle se vend $4.50 la corde, ce qui paie
assez bien les cultivateurs. Il en est de même sur les ligues de
l'International et du Quebec Central, Plusieurs milliers de
piastres seront mis ea circulation, su moyen de ce commerce,

i 1a classe agricole ; c'est autant de cupitaux acquis au
pays.—Pionnier de Sherbrooke.

. == Ouinforme d’Halifax que dans cette partie du pays les
+ gelées ont causé beaucoup de dommages aux moissons. On
fit construire dans cette ville d'immenses remises pour rece-
voiries animauxdestinés à l'exportation. Ou attend une graude
quantité de bétuil qui doit être embarqué sur le stcamer Nes
torian pour les ports d'Angleterre.

Exportation du blé des Etats-Unis.—Il n été constaté que les
Etats-Unis ont exporté 150,000,000 minots de blé cette année ;
62,000,000 minots l’année dernière et 70,000,000 mots il y a
deux avs.

= Onoffre jusqu’à $2,50 par jour à ceux qui veulent travail-
ter sux récoltes duns te sud du Mich igan.

— Le Pioncer Press de St. Paul dit que les fermiers de Min-
nesots réuliserout $40,000,0J0 pur leur récuite de bl6 cette
aunée.

——————

RECETTES

Moyen de guérir un cheval couronné.

Chaeun sait qu’un cheval conronué a perdu beaucoup de sa
valour, surtout ei la conrcune, comme cels arrive souvent,
laisse des traces visibleu. Pour évitertet inconvenient, lorsque
lo cheval vient d’éprouver eet accident, reconduisez-le au pas
Jjusqu’a P'écurle. Jetez des seunx d’eau froide sur Ju blussure
pour le nettoyer parfaitement, sans l’irriter par aucuve fricti-
on ; essuyoz ensuite avee un linge tbrès-doux et mettez sur ls
blessure une sonche d’environ un travers de doigt d’épaisseur
de coton bien cardé ; fizez le coton par une large bande de
flanelle (uon de toile), recouvrez le tout d’uue gencuillère de
peau sflu de préveuirles coups, mais sans ls serrer trop.

Laiseez reposer In cheval peudaut trois ou quatre jours
sans toucher l'appareil. Levez slors la geuouillère et le bau-
cage, enievez ousuite, mis «élicatement, le coton autour de
1s pisie, saus toucher la croute qui sera formée ; promeuez le
cheval su ufln que la croûte ne se rompe pas ; puis met-
tes une nouvelle couche de cuton, saus enlever celui qui est
adhérent à la cruûite ; remettez le Laudage et lu geubuillère.
En douxe ou treize jours, la croûte tombe, et l’on voit dessous
une peau Louvelle recouverte ie pully, suns sucun changement,
même de vouleur.

Les rkumatismes guéris par l'usage du céleri,

t ebaque jour de nouvelles découvertes sur les pru-
pride Mentaicanias st eulutuires des plautes. Une des plus

récentes est la guérison complète des rhumatismes, obtenu enmangeant du céleri en abondance. L’habitude de manger celégumecru à empêthé jusqu'ici d’en expérimenter les qualitésthérapeutiques. faut le couper en morceaux,le faire bouillirJ à ce qu’il soit devenn mou, et boire slors Peau dans la-quelle il à bouilli—Il faut prendre, en outre, du lait, avec unpeu de farme et de la noix muscade, mettre le tout dans unecasserole avec le céleri bouilli et deu tranches de pain, et iemanger, si l’on veut, avec des mes de terre. Toute affec-tion rhumatismple disparaitra la de ces mets. Telleest la déclaration d’un médecin anglais, qui 8 renouvelléplusieurs fois l’expérience, ot toujours avec d'excellents résul-a

Moyen de renire le mielpropre à remplacer le sucre,

Le miel à un goût particulier qui déplatt à Leaucoup depersonnes. Ceux qui en récolteut n’en retirent pas à canne deeela le parti qu’ils pourraient en tirer. Ils le vendent quandilsurraient Putiliser à Ia maison et économiser le sucre. Pourui enlever ce goût, on 1e fait fondre à une chaleur douce, oul’écumeet on le clarifie. On y met ersuite à cinq ou six re-prises un gres clou ou un morceau de fer qu'on fait rougir auleu autaut de foin qu’ou le plonge dans le miel ; enfin on ymet une cuillerée d'eau de vie par deux livres de miel,Ce procédé fort simple lui ôte sa saveur naturelle ; les con.fitures dans lesauelles on l’emploie sont aussi agréables quecelles qui sout faites avec du sucre, et elles ont le mérite d’êtrebeaucoup plus économiques.

DEFENSE D'AVANCER
Li soussigné Etienne Leclerc dit Francœur, cultivateur deSte. Auve de la Pocatière, informele public qu’il ne seraresponsable d'aucune dette coutractée par son épouse ouButres personnes saus une autorisation spéciale de sa part.

ETIENNE LECLERC piT FRANCŒUR.
Ste. Aune de la Pocatière, 15 juillet 1879
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SOUMISSIONS
FOUR LE

CHEMIN DE FER = PACIFIQUE,
DES SOUMISSIONS pour la constraction d'environ unecentaine de milles de Chemin de Fer, à l'Ouest de In Rivière eeLaMb de Manitoba, serout reçues pur le

VENDREDI, le PREMIER AOUT
prochain.

Le chemin de fer commencera à Winnipeg, et s’éteudra dansla direction de l’Ouest en ve reliaut avec fi ligne rincipaledans le voisinage de la ustridwe ligue, et ensuite dam lu di-rection de l'Ouest entre la Prairie du Portage et le Lac Maui-toba.
Les soumissions devront être faites sur des blance Imprimés,qui, avec toutes autres Informations, pourront être obtennesau Bureau des Iugénieurs du Chemin de Fer du Pacifique, àOttawa où à Winuipeg.

F, BRAUN,
Département des Chemius de for Secrétaire,

et Canaux,
Ottawa, 16 juiu 1879, { 26 juin 1879,


